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pies de Romanie et Argos, c’est-à-dire toute la côte; 
mais ils avaient perdu  Corintl ie,si avantageusement 
située pour  g a rd er  l’entrée  de cette p re sq u ’île.

Il fallait beaucoup de prudence  p our  éviter une 
rupture,  et il n’était  pas moins nécessaire de dé
ployer un  certain  appareil  de forces pour  imposer 
un peu à ces dangereux voisins. Le sénat fit parti r  
une flotte de d ix -neuf  galères pour l’Archipel, sous 
le com m andem ent de Louis Loredan .

Un événement im p ré v u ,  mais non fortuit  peut-  
être, vint faire éclater la guerre  en 1463.

Un esclave du pacha d ’Athènes se sauva, en fai
sant un  vol de cent mille aspres, se réfugia à Coron, 
et y trouva un asile dans la maison d ’un noble vé
nitien, nom m é Jérôm e Valaresso, conseiller de la 
régence de Coron, qu i  lui fournit  les moyens de s’é
chapper. Cet esclave fut réclamé avec h a u teu r .  On 
refusa de le rendre ,  a lléguant q u ’il s’était fait chré
tien. Le pacha de Morée, pour t irer  vengeance de 
ce r e fu s , se jeta  sur  Argos , et en chassa les Véni
tiens.

Sur  le compte  que l’am iral  rend it  de cet événe
ment, il fut résolu q u ’on a ttaquera it  les T urcs ,  pour 
les expulser de la Morée, et on lui envoya à cet ef
fet un renfort  de cinq grosses galères et d ’une tren
taine de bâ tim ents  qui portaient  une peti te a rmée.

Ces troupes, débarquéesàN ap les  de Romanie ,  re 
prirent  et saccagèrent Argos, et allèrent ensuite ,  au 
nom bre  de quinze mille hom mes, mettre  le siège de
vant Corinthe. Mais celte place était trop bien for
tifiée et t rop  bien défendue pour q u ’on pu t  l’em por
ter de vive force. On s’élait llatlé d ’y p ra t iq u er  des 
inte l l igences;  le conseil ler Valaresso en avait fait 
entrevoir l’espérance au général vénit ien, q u ’il ac
compagnait  à ce siège. On lui avait même donné le 
comm andem ent de que lque  infanterie .

Les combats qui se livrèrent sous les m urs de Co
r in the ,  furent  plus m eur tr ie rs  que décisifs. Vala
resso s’y comporta  avec b ravoure  ; mais un jo u r  il 
d isparut,  et 011 apprit  avec é tonnem en t ,  dans le 
cam p, q u ’il avait passé à l’ennemi.  Cette désertion 
fit ouvrir  les yeux, et on soupçonna que  les Turcs 
avaient cherché un prétexte pour  renouveler les 
host i l i tés , lorsqu’on apprit  que le t raî t re  qui avait 
donné un asile à l’esclave fugitif,  é tait allé  à Andri- 
nople, où l’em pereu r  Mahomet II se trouvait  alors.

(les circonstances révélaient que la guerre  avait 
été non-seulement prévue, mais projetée. On devait 
s’a ttendre  à une a ttaque p rochaine ;  on voulut for
tifier l ' is thm e ,  pour  se m ettre  à l’abri  d ’une in
vasion. Ce projet avait été exécuté  autrefois, lorsque 
Xerxès menaçait  d’envahir  le Péloponnèse.  Dans ces 
derniers temps, les Vénitiens avaient,  pendant  q u ’ils 
possédaient Corinthe, relevé cette vieille m ura il le ,  
qui n’avait présenté aucun obstacle à l’i r rup tion  des

T urcs .  Ils rep r i ren t  le même t r a v a i l , comme s'ils 
n ’eussent pas été avertis de son inutil ité .

T ren te  mille hommes furent  employés à cet  ou
vrage;  en quinze jours ,  un m u r  en pierres sèches,  
de douze pieds de h a u t ,  défendu par un fossé et 
flanqué de cent trente-six  tours,  traversa un espace 
d ’environ six milles d ’étendue. S u r  le milieu on 
planta  l’é tendard  de Sa in t-M arc ,  et on y éleva un 
aute l ,  où l’office divin fu t  célébré.

Mais quand on apprit  que  le béglier-bey de la 
Grèce descendait vers la Morée avec des forces que 
la te r reu r  peut-être faisait évaluer à quatre-v ingt  
mille hommes, les t roupes vénit iennes se hâtèrent 
d 'abandonner  le siège de Corinthe, et n’osèrent pas 
attendre  l’ennemi derriè re  la m urail le .  Les géné
rau x ,  avec beaucoup de raison, préférèrent  un poste 
où leur peti te a rm ée ne fût pas obligée de se déve
lopper sur  une si longue ligne. Ils se rep lièren t  sur  
Naples de Romanie, et là ils sou tin ren t  une  a ttaque  
de la grande armée  tu rq u e ,  assez vaillamment pour 
la repousser et p our  lui tuer ,  dit-on, c inq mille 
hommes.

Ce succès des Vénitiens irr ita  fort Mahomet con
tre  le t ransfuge Valaresso, qu i ,  pour lui faire sa 
cour ,  avait voulu lui persuader  q u ’il était  peu dif
ficile de chasser les Vénitiens de la Morée, et qui 
n ’avait pas m anqué  d’a jouter  que leurs forces y 
é ta ien t  peu considérables. Il se trouvait en opposi
tion avec les rapports  des généraux turcs ,  dont l’in 
térê t  était d ’exagérer le nom bre  des ennem is.  La 
colère de Mahomet effraya Valaresso , q u i ,  en se 
sauvant, tomba entre  les mains d ’un pacha dont le 
fils venait d’être  fait prisonnier  par  les Vénitiens. 
Ce pacha, p our  procurer  la liberté  à son fils, ima
gina de proposer à la république  un échange ,  qui 
fut accepté avec empressement.  Le tra î tre  fut livré 
aux avant-postes de l’a rmée vénit ienne, et alla bien
tôt subir  su r  la place Sa in t-M arc  le supplice q u ’il 
méri tai t.

IV. Une fois la guerre  déclarée, la république  ne 
pouvait  rien avoir plus à cœur que  la publication de 
la croisade. Le vieux pontife s'y portait  avec une 
a rd eu r  qui n ’é tait  pas de son âge, n i , si on ose le 
d ire ,  d ’un esprit supérieur comme le sien. En ap 
prenan t  la bataille dans laquelle les Vénitiens 
avaient repoussé les infidèles, il s’écria : « Ecce 
quomodo JJeus excitavit populum fulelem suum . » 
La croisade fut préchée dans tout le monde chrétien,  
et le trésor des indulgences fut ouvert avec l ibéra
lité ; mais comme cette guerre  ne pouvait  être que 
fort dispendieuse, on établit  une taxe pour  ceux qui 
ne paieraient pas de leur personne, et on les obli
geait  à acheter  les indulgences, sous peine d’ex- 
comrnunication. L’historien qui rapporte  ce fait, 
ajoute que le ta r i f  en était fort élevé; il y en avait de


